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M. le Secrétaire dépose, pour la bibliothèque, trois exemplaires du 
procès-verbal de la séance du 9 novembre 1889. 

Travaux pour les Annales. 

M. le baron A. de Loë annonce le dépôt à la prochaine séance de 
son rapport sur l'excursion annuelle de 1888. 

M. A. Daimeries annonce également pouvoir remettre à la même 
séance le compte rendu de l'excursion à Orp-le-Grand. 

Lectures. 

M. G. Velge donne lecture du travail suivant : 

OBSERVATIONS RELATIVES A LA STRATIGRAPHIE DE L'ÉOCÈNE 
EN BELGIQUE 

Dumonl a figuré sur la carte géologique de la Belgique deux 
massifs tertiaires à affleurements landeniens, le premier aux environs 
de Mons et se rattachant au bassin anglo-français, le second s'éten- 
dant sur une partie des provinces de Brabant, de Liège et de 
Limbourg, avec la commune de Landen [ l ) comme centre. 

Depuis longtemps, j'avais été frappé de l'absence d'analogie exis- 
tant entre ces deux bassins homologues. Alors que la plupart de nos 
terrains primaires, secondaires et tertiaires conservent souvent sur 
d'immenses espaces, sinon une composition identique, du moins un 
faciès très reconnaissable pour les initiés, il me semblait étrange que 
le landenien supérieur et le heersien, si développés dans le bassin 
oriental, ne soient, en quelque sorte, pas représentés dans le bassin 
occidental, et que le landenien inférieur revête des caractères si oppo- 
sés dans des régions aussi peu éloignées l'une de l'autre. On sait, en 
effet, que dans tout le Hainaut, dans une grande partie du nord de 
la France et jusqu'en Angleterre, le landenien constitue un horizon 
essentiellement sableux (sables de Bracheux, Thanet sands), alors 
que dans le pays de Landen, les assises renseignées comme lande- 
niennes par Dumont se composent exclusivement d'argile, d'argilite, 
de psammites. 

El cependant, dans le premier bassin, pas plus que dans le second, 



( ) Landen, à GO kilomètres est de Bruxelles. 
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il n'existe aucun indice de dérangement des couches. Celles-ci sont 
également régulières de part et d'autre, et les mômes caractères 
lithologiques se rencontrent à peu près sur toute l'étendue d'un 
même bassin, tout en restant bien tranchés lorsqu'on compare deux 
points quelconques appartenant à des bassins différents. 

Les données paléontologiques, très rares du reste, sont loin de 
dissiper cette impression, les listes de fossiles, telles qu'elles sont 
publiées, pouvant aussi bien servir à démontrer la différence d'âge 
que l'identité des deux horizons. 

D'autre part, les Mémoires de Dumont ne renseignent pas les raisons 
stratigraphiques qui ont décidé leur auteur, à défaut de fossiles et à 
défautde ressemblance minéralogique,à actersursa carte l'identité des 
formations qu'il appelle landeniennes et à Mons et dans le Limbourg. 

Disons encore que depuis la publication de la carte de Dumont, 
M. Hébert et M. Gosselet ont montré, par l'étude des fossiles d'Orp- 
le-Grand (*), que les marnes heersiennes se rapprochent beaucoup des 
sables de Bracheux. 

En présence de toutes ces incertitudes, j'ai cru utile de reprendre 
l'étude de la question et de chercher à découvrir les relations véri- 
tables existant entre les deux massifs tertiaires. Pour parvenir à ce 
résultat, j'ai cru que la méthode la plus certaine consistait dans une 
exploration stratigraphique détaillée de toute la région séparant les 
deux bassins, et notamment dans la poursuite du prolongement des 
couches bien connues du Hainaut et de celles non moins bien connues 
du Limbourg. 

Il est évident, en effet, que si je parvenais à établir soit la fusion, 
soit la superposition des assises dans la région intermédiaire, je démon- 
trais, du coup, le synchronisme admis par Dumont ou bien l'antério- 
rité d'un bassin vis-à-vis de l'autre. C'est le résultat de ces recherches 
que je vais faire connaître. Je ne veux pas, toutefois, m'appesantir, 
pour le moment, sur toutes les observations que j'ai eu l'occasion de 
faire au cours de cette étude longue et laborieuse. Ces renseignements, 
dont la lecture serait assez fastidieuse, seront mieux à leur place dans 
une carte géologique, qui paraîtra peut-être quelque jour. 

L'étude du landenien nous a même entraîné assez loin et nous a 
amené finalement à nous trouver en désaccord avec Dumont sur 
presque tous les termes de l'éocène inférieur. 



(•) Orp-le- Grand, à 47 kilomètres est-sud-est de Bruxelles 
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Malgré les points d'interrogation qui continueront à se dresser 
longtemps dans ces questions forcément obscures, je crois utile aux 
progrès de la géologie de faire connaître mes observations, même 
incomplète, parce qu'elles provoqueront, sans doute, la publication 
de la part de nos confrères d'un certain nombre de faits qu'ils ont 
pu noter, soit dans le même sens, soit conformes aux vues de Dumont. 

Ma première conclusion est relative au landenien inférieur du 
bassin oriental. Il m'a été impossible d'y trouver aucun point com- 
mun à celui du bassin occidental. Toutes les circonstances observées 
concourent, au contraire, à y montrer la continuation exacte, avec un 
faciès à peine modifié, de l'ypresien inférieur du Hainaut. De même 
que l'argilite psammiteuse deMorlanwelz (*) appartient à l'horizon de 
l'argile plastique de Mons, de même je considère, jusqu'à preuve 
contraire, les psammites et argilites d'Ottignies ( 2 ), de Jodoigne ( 3 ) et 
de Landen, comme des extensions en sous-sol de l'argilite de Morlan- 
welz. 

Chose remarquable , Dumont lui-même paraît avoir eu cette ' 
manière de voir pendant plus de dix ans et il n'y a renoncé qu'à la 
veille de publier sa célèbre carte. 

J'ai constaté aussi que l'étage bruxellien n'est pas aussi répandu 
dans l'arrondissement de Nivelles ( 4 ) et dans le Hainaut que le croyait 
Dumont. Le bruxellien vrai, semblable à celui de Bruxelles, y existe, 
parfaitement caractérisé, mais seulement dans quelques régions peu 
nombreuses. Partout ailleurs, Dumont a confondu avec le bruxellien 
vrai une assise d'un âge qui nous a paru tout différent. 

Je veux parler des sables verdâtres glauconifères à grains fins, avec 
nodulations ou plaquettes gréseuses, parfois calcareuses, que l'on 
trouve depuis Braine-l'Alleud ( 5 ) jusqu'à la Sambre et au delà, en pas- 
sant par Nivelles, Manage ( G ), Morlanwelz, Piéton ( 7 ), Jumet ( 8 ), etc. 

Ces sables reposent sur l'argilite que Dumont croyait paniselienne 
et que MM. Cornet et Briart ont montré être ypresienne inférieure. 

(') Morlanwelz, à 45 kilomètres sud de Bruxelles. 

( 2 ) Ottignies, à 25 kilomètres sud-est. 

( 3 ) Jodoigne, à 40 kilomètres sud-sud-est. 

( 4 ) Nivelles, à 27 kilomètres sud. 

( h ) Braine-l'Alleud, à 20 kilomètres sud. 

Manage, à 40 kilomètres sud-sud-sud-ouest. 
("') Piéton, à 45 kilomètres sud. 
( b ) Jumet, à 44 kilomètres sud-sud-sud-est. 
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J'ai constaté le passage de ces sables sous le bruxellien vrai de 
Bruxelles, dans un grand nombre d'endroits, entre autres dans les 
vallées de la Sennette et du Hain, aux environs de Gharleroi, à Mar- 
cinelle à Ransart f), à Heppignies ( 3 ), à Tilly à Maransart f), 
à Ottignies. 

Ces sables pseudo-bruxelliens à grains fins ou demi-fins ne sont 
autres, me semble-t-il, que des extensions latérales des sables qui 
couronnent la colline boisée de Peissant ( 6 ), sables dans lesquels 
MM. Cornet et Briart ont signalé depuis longtemps des fossiles 
ypresiens supérieurs. 

Je rattache à ce même horizon ypresien les grès calcareux exploi- 
tés à Genappe ( 7 ), Braine-l'Alleud, Plancenoit ( 8 ), Baulers ( 9 ), IIou- 
tain ( 10 ), Loupoigne ( n ), etc., ainsi que la marne dans laquelle sont 
creusées les galeries de drainage de la distribution d'eau de Bruxelles 
à Ophain ( 12 ) et Lillois-Witterzée ( 13 ). 

Le calcaire de Gobertange (") devra également descendre d'un 
échelon dans la liste des terrains tertiaires. Cette assise, qui s'étend 
à l'est de la Dyle au niveau géologique de la marne de Genappe et 
de Braine-l'Alleud est, — contrairement à l'opinion de Dumont, — 
toute différente des grès calcareux des environs de Bruxelles. 

J'ai constaté, en effet, que le calcaire de Gobertange est surmonté 
et raviné par le bruxellien-type ayant pour base un superbe banc de 
graviers et de cailloux roulés. 

Je pense aussi que les sables fins surmontés parfois des grès à 
pavés dits de Tirlemont ( 15 ) correspondent au sable qui fournit.le cal- 

(') Marcinelle, à 52 kilomètres sud-sud-sud-est de Bruxelles. 

(" 2 ; Ransart, à 42 kilomètres sud-sud-sud-est. 

( ! j Heppignies, à 41 kilomètres sud-sud-sud-est. 

I 1 ) Tilly, à 35 kilomètres sud-est. 

( f ') Maransart, à 22 kilomètres sud-est. 

( G ) Peissant, à 55 kilomètres sud-sud-sud-ouest. 

( 7 j Genappe, à 27 kilomètres sud-sud-est. 

( 8 ) Plancenoit, à 21 kilomètres sud-sud-est. 

( 9 ) Baulers, à 26 kilomètres sud. 

( 10 j Houtain, à 29 kilomètres sud-sud-sud-est. 
( ,4 ) Loupoigne, à 28 kilomètres sud-sud-sud-est. 
( ,2 ) Opliain, à 20 kilomètres sud. 
( I3 j Lillois-Witterzée, à 23 kilomètres sud. 
( u ) Gobertange, à 38 kilomètres sud-sud-est. 
( 15 ) Tirlemont, à 45 kilomètres est. 
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caire de Gobertange, au sable vert de Nivelles, au sable de Peissant, 
au sable à NummulUes planuïata de Bruxelles. 

Dumont, au contraire, trompé par une très vague ressemblance, les 
considérait comme correspondant aux sables, avec grès, de Grand- 
giise ( ! ), lesquels sont effectivement de l'horizon des sables de 
Bracheux. 

On comprend jusqu'à un certain point l'erreur de Dumont à 
l'égard de ces dépôts non fossilifères et à caractères minéralogiques 
si peu saillants, mais on s'explique plus difficilement qu'il ait cru 
pouvoir réunir aux sables pseudo-landeniens supérieurs, à grains fins, 
certains sables grossiers surmontant ces derniers aux environs de 
Landen. 

Ces sables sont suffisamment caractérisés pour ne pouvoir, sous 
aucun prétexte, être attribués à la même période géologique que les 
dépôts sur lesquels ils reposent. Au lieu d'un grain fin et d'une strati- 
fication horizontale dénotant le calme dans lequel se sont déposés les 
sables inférieurs, on constate que le grain du sable supérieur est 
grossier, parfois même graveleux, que sa stratification est oblique et 
sa base caillouteuse, tous caractères accompagnant, en règle générale, 
un changement dans la faune. Un banc de cailloux roulés est même, à 
lui seul, l'indice accepté par tous les stratigraphes de l'apparition 
d'une nouvelle période géologique. 

C'est peut-être pour cette raison que M. Butot, l'auteur d'une carte 
géologique au 20,000 e de Landen, a adopté ce banc de cailloux 
comme la limite séparative des deux étages landeniens, alors que 
Dumont admettait cette démarcation remarquable dans le corps même 
du landenien supérieur. 

Après ce que j'ai dit plus haut du pseudo-landenien inférieur du 
Limbourg, que je considère comme ypresien, je ne pourrais évidem- 
ment pas admettre dans l'horizon de Bracheux les sables grossiers 
qui surmontent les dépôts ypresiens à Landen, à Bacourt f), à 
■Jauchef), à Grand-Hallet ( 4 ), à Lincent ( 5 ) et ailleurs. 

Ces sables grossiers se trouvent exactement dans le prolongement de 
l'horizon occupé vers l'ouest pari les sables bruxel liens, et je n'y 

(') Grandglise, à 60 kilomètres sud-ouest de Bruxelles. 

('-) Kacourt, à 52 kilomètres est-est-sud-est. 

p) Janche, à 50 kilomètres est-sud-est. 

('') Grand-Hallet, à 55 kilomètres est-sud-est. 

( :> j Lincent, à 54 kilomètres est-sud-est. 
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découvre aucun caractère qui permette de les distinguer des sables 
bruxelliens types d'Uccle ( ] ) et de Schaerbeek ( 2 ), de la Ilulpe f), 
d'Arcbennes ( 4 ), de Piétrebais ( 5 ), de Jodoigne, de Jauclie. Il est vrai 
qu'on y voit plus souvent des parcelles de lignile mélangées aux 
grains de quartz, ce qui donne souvent au sable grossier de Landen 
une légère teinte violacée; mais le lignite est un minéral si répandu 
que sa présence dans un terrain n'est presque jamais caractéristique, 
et, dans tous Iqs cas, il ne peut pas signifier qu'un sable qui en con- 
tient n'est pas bruxellien. 

On sait, en effet, qu'il y a des traces de végétaux dans presque tous 
nos terrains, et dans le bruxellien plus que dans tout autre, car ce 
terrain en renferme des bancs entiers dans la vallée de la Grande- 
Ghète, soit comme lignite, soit comme bois silicifîé. 

Du reste, le lignite est si peu caractéristique du prétendu lande- 
nien supérieur, que deux sablières creusées dans ce dépôt, à peu de dis- 
tance de la station de Landen, présentaient, lors de ma visite en 1 888, 
l'une une très grande abondance de lignite, et l'autre un manque 
absolu de ce minéral. 

Je dois dire cependant que si Dumont ne paraît avoir eu aucune 
raison sérieuse d'ordre lithologique, stratigrapluque ou paléontolo- 
gique pour justifier l'interprétation qu'il a donnée aux couches éocènes 
du bassin de Tirlemont-Landen, une découverte postérieure a paru 
confirmer les vues de Dumont. 

Vers 1881, M. Hutot avait trouvé'à Léau ( 6 ), à 10 kilomètres au 
nord de Landen, et plus tard à Wommersom ( 7 ), dans les sables grave- 
leux, qu'il appelle landeniens supérieurs et que j'appelle bruxelliens, 
une faune de mammifères semblable à celle qui avait été trouvée peu 
auparavant dans les sablières d'Erquelinnes ( 8 )-Jeumont ( 9 j. Il avait 
découvert de part et d'autre, au milieu d'os de crocodiles et de tortues, 
la mftehoire d'un pachyderme, Phachynolophus Maldani , et la détermi- 
nation de ce fossile avait été fait e avec le plus grand soin par M. Dollo. 

(') Uccle, à 5 kilomètres sud do Bruxelles. 
(-) Schaerbeek, à 2 kilomètres nord-est. 

La Hulpe, à 15 kilomètres sud-est. 
('') Arcliennes, à 27 kilomètres e^t-snd-ost. 
( r ') Piétrebais, à 35 kilomètres est-sud-est. 
(") Lcaii, à 55 kilomètres est. 
( 7 ) Wommersom, à 50 kilomètres est. 
( s ) Erqreliimes, à 60 kilomètres sud-su l-3iid- r >ue<-t. 
(") Jenmont (France), à 62 kilomètres sud-sud-siul-ouest. 
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J'avoue que la présence du Pachynolophus à Wommersom contra- 
riait singulièrement ma théorie, que je croyais pourtant basée sur des 
observations stratigraphiques inattaquables. A moins de repousser 
complètement la valeur des données paléontologiques, il devenait 
difficile, après cette découverte, de contester l'identité des couches 
de Wommersom-Landen et d'Erquelinnes. 

S'il était vrai que ces dernières appartinssent à la partie supérieure 
des sables de Bracheux, il devait également en être c ainsi pour les 
premières. 

Je fus ainsi amené à examiner si réellement les sables d'Erquelinnes 
occupent dans l'échelle stratigraphique de l'éocène la place qu'on leur 
a assignée. 

Pour résoudre cette question, j'ai exploré en détail les environs 
d'Erquelinnes, Peissant, Grandreng ( ! ) et Jeumont, et voici, en résumé, 
ce que j'ai pu constater : 

A Peissant, j'ai trouvé successivement sur la craie toutes les forma- 
tions que l'on connaît à Haine-Saint-Pierre ( 2 ), à Carnières- ( 3 ) et 
jusque dans le Brabant, savoir : 3 à 4 mètres de sable demi-fin de 
l'horizon de Bracheux, surmonté de 30 mètres d'argile ypresienne 
inférieure et de 10 à 15 mètres de sables fossilifères ypresiens supé- 
rieurs. 

Au sud de Peissant, lorsqu'on passe du bassin de la Haine dans 
celui de la Sambre, près de la route de Beaumont à Mons, le sous- 
sol change subitement : les puissantes couches ypresiennes ont dis- 
paru et sont remplacées par des dépôts tout différents, reposant, chose 
remarquable, sur la craie et sur le sable inférieur de Peissant, lesquels 
ont conservé leur aspect et même leur horizontalité. 

Les dépôts nouveaux de Grandreng, Erquelinnes, Jeumont, sont 
de bas en haut les suivants : 

1° Un banc de cailloux roulés de puissance et d'allure très variables, 
dépassant parfois 1 mètre d'épaisseur et reposant sur le sable infé- 
rieur de Peissant ; 

2° Une épaisseur de 5 ou 6 mètres de sables grossiers à stratifi- 
cation croisée, avec parcelles de lignite, de bois silicifié et d'ossements. 

3° Un sable jaune assez fin et des couches d'argile calcareuse 

(') Grandreng, à 60 kilomètres sud-sud-ouest de Bruxelles. 
( 9 ) Haine-Saint-Pierre, à 45 kilomètres sud-sud-ouest. 
( s ) Carnières, à 47 kilomètres sud-sud-sud-ouest. 
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blanelie avec empreintes de feuilles, d'une épaisseur dépassant parfois 
10 mèlres. 

Il doit exister entre Peissant et Erquelinnes une bande où les 
sables grossiers d'Erquelinnes et l'argile de Peissant sont en contact, 
où l'on pourrait voir, par conséquent, leur superposition et constater 
directement laquelle des deux formations repose sur l'autre ou, ce 
qui est la même chose, laquelle des deux est la plus récente, mais 
malheureusement eette bande n'est pas visible en affleurement. 

Pour suppléer a l'observation directe, nous sommes donc obligés 
de recourir au raisonnement, mais eela peut se faire, je pense, avee 
des garanties de certitude suffisantes. 

Deux hypothèses seulement sont possibles : ou bien les sables 
d'Erquelinnes passent sous l'argile ypresienne et sont plus anciens, 
ou bien ils reposent sur l'argile et sont plus récents. Dans le premier 
cas, ils seraient réellement landeniens, clans le second, ils ne le 
seraient pas. 

Première hypothèse. — Supposons les sables d'Erquelinnes plus 
anciens que les dépôts ypresiens de Peissant, c'est-à-dire inférieurs à 
l'argile, et voyons si cette hypothèse est compatible avec les fails 
observés et constatés. 

Nous avons dit que, sur la craie et sur le sable de Bracheux, l'un 
et l'autre plans et presque horizontaux, se sont déposées à Erquelinnes 
des couches d'âge problématique, presque horizontales aussi, ayant 
une quinzaine de mètres d'épaisseur. Si les couches sont lande- 
niennes, c'est-à-dire si les assises ypresiennes n'existaient pas encore 
au moment du dépôt des premières, il faut admettre que lors de la 
sédimentation des sables d'Erquelinnes, eeux-ei ne rencontrant pas de 
côte vers Peissant, doivent avoir coulé sur celte surface horizontale 
jusque bien au-delà de Peissant. 

Comme on ne trouve aucune trace de ce dépôt, ni à Peissant, ni 
au nord de eette localité, il faut en conclure que ce dépôt ancienne- 
ment existant a été démoli et balayé pendant la période qui a précédé 
immédiatement le dépôt de l'argile ypresienne, eelle-ei ayant été 
conservée intacte à Peissant et y reposant sur le sable de Bracheux. 

Les sables grossiers auraient donc, à Peissant, été ravinés et 
emportés par la mer ypresienne, au commencement du règne de 
celle ci. 

Mais s'il y a eu ravinement, il doit être facile de le vérifier, car le 
ravinement d'un dépôt est toujours enregistré par les dépôts géolo- 
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giques. Il est tracé au moyen d'une couche à gros éléments, graviers, 
cailloux, poudingues; 

Or, aucune trace de banc caillouteux n'existe à la base de l'argile 
de Peissant. Je n'y trouve ni un gravier, ni même un gros grain de 
sable. 

Il est donc manifeste que l'argile ypresienne a succédé aux 
sables de Bracheux dans un calme absolu et sans ravinement. Donc 
aussi, il n'y a pas de place pour les sables d'Erquelinnes entre la 
période de Bracheux et celle d'Ypres. 

Seconde hypothèse. — Supposons les sables d'Erquelinnes moins 
anciens que les dépôts ypresiens de Peissant. 

Étant données la régularité et la puissance des couches ypre- 
siennes, depuis le nord de la Belgique jusqu'à Peissant, il est évident 
que cette formation ne s'est pas brusquement arrêtée à cette localité, 
où elle est encore dans toute sa puissance, et qu'elle s'est étendue au 
moins jusqu'à la Sambre, et, en effet, on la trouve même au sud de 
cette rivière. 

Comme il n'existe plus aujourd'hui d'ypresien à Erquelinnes, il 
faudrait alors que les sables d'âge problématique occupassent un bassin 
préalablement creusé dans les assises ypresiennes par les affouillements 
d'une mer agitée. 

Si l'on examine les sables d'Erquelinnes, on voit que cette hypo- 
thèse se justifie parfaitement par les faits observés. Les sables sont à 
gros grains, leur stratification est tourmentée, et l'on trouve dans leur 
masse des végétaux et des débris de squelettes d'animaux probable- 
ment mis en pièces par l'impétuosité des courants. 

De plus, la base des sables présente un banc de cailloux roulés dont 
l'irrégularité et la puissance attestent à l'évidence la force érosive et 
ravinante des eaux qui l'ont charrié. 

La stratigraphie montre donc que les sables d'Erquelinnes ont été 
déposés par des eaux ravinantes, et ce, précisément dans une région 
où l'ypresien manque. On peut donc en conclure avec beaucoup de 
vraisemblance que les sables d'Erquelinnes ont arraché l'argile et le 
sable ypresien et sont, par conséquent, postérieurs à cette formation. 
(Voyez le diagramme ci-joint.) 

D'autre part, la similitude d'aspect des couches d'Erquelinnes et 
de Landen prouve que les premières sont bruxel lionnes, mais la 
paléontologie le montre également et elle le montre précisément par 
la découverte du Pachynolophus qui avait servi à M. Rutot pour 
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établir la concordance des sables d'Erquelinnes et de certains sables 
de la Champagne, prétenduement de l'horizon de Brachenx. 

Il est probable que les difficultés que nous rencontrons dans le 
petit bassin tertiaire vbelge au sujet de la détermination de l'âge de 
certains terrains existent également dans le grand bassin du nord de 
la France et que des assises appartenant à une période y ont été, 
par erreur, rattachées comme chez nous à une période bien différente. 
C'est le cas, je pense, des assises tertiaires des environs de Reims. 

Je ne veux pas diminuer le mérite des géologues qui ont étudié le 
sous-sol de la Champagne, mais je dois faire observer cependant que, 
si leurs déterminations sont toujours telles que les a fait connaître 
M. Rutot en annonçant sa découverte, elles sont en contradiction 
avec les faits observés dans le bassin de Paris, où se trouvent les 
assises ayant servi d'étalon aux autres pays. 

En effet, le Pachynolophus et le Lophiodon qui auraient été 
trouvés à Reims, dans l'horizon de Bracheux, ont été rencontrés à 
différentes reprises dans le bassin de Paris, à Passy, â Nanterre, 
à Courbevoie (*), mais jamais dans l'horizon de Bracheux. Au con- 
traire, ces vertébrés ont été découverts dans la partie supérieure du 
calcaire grossier, lequel correspond, comme on sait, à notre sable 
bruxellien de Belgique. Pour être complet, je dirai toutefois que les 
Pachynolophes de Paris ont été dénommés P. Prevostii et P. Duvalii, 
tandis que celui d'Erquelinnes serait un P. Maldani. Je ne crois 
cependant pas que cette distinction puisse influencer ma thèse. 

— Pour qui veut bien admettre ce que je viens de dire, il est 
évident que les marnes heersiennes du Limbourg n'occupent pas, 
dans l'échelle stratigraphique de l'éocène, la place qui leur revient en 
réalité. Depuis longtemps, M. Hébert et M. Gosselet ont appelé 
l'attention sur l'analogie des faunes des sables calcareux d'Orp-le- 
Grand et des sables de Bracheux. Ces savants géologues n'avaient 
pourtant pas osé conclure à l'identité absolue des assises, parce que 
les couches d'Orp-le-Grand se trouvent sous des cailloux roulés et 
des psammites, dont l'âge landenien n'avait jamais été mis en suspi- 
cion. Mais du moment où cette dernière formation devient ypre- 
sienne, ainsi que je le propose, plus rien n'empêche de considérer les 
sables d'Orp-le-Grand et les marnes de Gelinden et de Heers comme 

(') Dollfus. Notice sur une nouvelle carte géologique des environs de Paris. 
Berlin, A.-W. Schade. (Extrait du Compte rendu du congrès géologique de Berlin, 
1885.) 
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les seuls représentants dans le Limbourg et le Brabant oriental des 
sables de Bracheux et des sables appelés landeniens dans le Hainaut. 

Si l'on applique ces idées aux listes de fossiles de l'éocône inférieur 
belge, on est frappé de la clarté qui s'en dégage, alors que, dans 
leur forme actuelle, cette qualité leur faisait absolument défaut. 

L'obscurité de ces listes provenait, à notre avis, de ce que l'on avait 
réuni, comme constituant une faune unique, les fossiles recueillis 
dans des gisements situés à des niveaux géologiques tout différents. 
Ainsi, le gîte de Lincent était ajouté à ceux de Chercq f 1 ), de Ca- 
lonne ( 2 ) et d'Angre ( 3 ), alors que ceux d'Orp-le-Grand et de Gelin- 
den ( 4 ) étaient présentés à part comme les deux étages d'une assise 
inférieure à celle d'Angre. 

Il faut, au contraire, me semble-t-il, ranger à part les fossiles de 
Lincent, lesquels appartiendraient à un horizon de l'ypresien inférieur 
à peiné plus bas que l'argilite de Morlanwelz. 

Les gîtes de Gelinden, Chercq et Calonne appartiennent à l'ho- 
rizon des sables de Bracheux, et le tufeau d'Angre de même que les 
sables calcarifères d'Orp en constituent la partie inférieure. 

En envisageant de cette manière les listes publiées par MM. Rutot 
et Vincent, on verra que la paléontologie confirme parfaitement les 
conclusions auxquelles j'avais été amené par la seule stratigraphie. 

On connaît, en effet, dans les sables de Thanet et de Bracheux, 
50 p. c. des fossiles de chacun des gîtes de Chercq, de Calonne, 
d'Angre, d'Orp, de Gelinden, et, si l'on compare les gîtes deux à deux, 
on retrouve la même proportion. 

Si l'on compare, au contraire, la faune de Lincent à celle de Bra- 
cheux et de Thanet, on constate que 20 p. c. à peine des fossiles 
sont communs, ce qui prouve clairement que les assises de Lincent 
et de Bracheux sont bien distinctes. 

M. L. De Pauw soumet à l'examen de l'assemblée quelques 
coquilles vivantes rapportées de l'Afrique centrale par M. Demeuse. 
et appartenant aux genres : JEtheria, Unio, Achatina et Ampullaria. 

La séance est levée à 5 heures. 

( { ) Chercq, à 73 kilomètres ouest-sud-ouest de Bruxelles. 
C 1 ) Calonne, à 73 kilomètres ouest-sud-ouest. 

( 3 ) Angre, à 70 kilomètres sud-ouest. 

( 4 ) Gelinden, à 66 kilomètres" est-est-sud-est. 



